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Pour l' Américain moyen, un singe est un animal 
vivant dans une petite cage en jardin zoologique. En 
Inde, au contraire, hommes et singes se sont partagé le 
pays depuis des millénaires, et l'on peut, de nos jours 
encore, voir leurs troupes non seulement en forêt, mais 
aussi dans les villages et même sur les marchés et dans 
la cour des temples. Ne se contentant pas de jouer un 
rôle dans la vie quotidienne, les singes tiennent égale­
ment une place préeminente dans la religion et la légende. 
Dans l'épopée hindoue de la Ramayana, le dieu Hanuman 
prend ainsi la forme d'un langur et enrôle une armée de 
singes pour aider Rama à bâtir un pont entre l'Inde et 
Ceylan. En effet la femme de Rama, Sita, avait été cap­
turée par le roi-démon Ravana et Hanuman avait décou­
vert sa prison insulaire. Il prit ainsi la tête d'une armée 
de singes qui attaqua et tua Ravana, symbolisant ainsi le 
triomphe du bien sur le mal. 
Aujourd'hui encore on peut rencontrer des langurs 
partout en Inde, du pied de l'Himalaya à l'extrémité méri­
dionale du pays, en ville comme à la campagne. Des for­
mes voisines vivent dans le Sud et le Sud-Est asiatique. 
Le langur commun Presbytis entellus, qui fait l'objet 
de cet article, est le plus terrestre de tous, les autres 
espèces étant arboricoles. Les langurs sont très diffé­
rents de ces autres primates asiatiques que sont les ma-
(•) Traduit par F. BouRLIÈRE. Une version abrégée de ce travail 
doit être publiée, par ailleurs, dans le périodique Scientific American, 
au cours de l'année 1963. Cette étude a été faite lors d'un séjour de 
18 mois dans l'Inde du Nord et Centrale, en 1958-1959. 40 troupes ont 
été étudiées dans les villages d'Orcha, Bastar District (MP) et de 
Kaukori près de Lucknow. 
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caques - qui se rapprochent plutôt, quant à eux, des 
babouins africains. Les langurs sont, en effet, stricte­
ment végétariens (à la différence des macaques et des 
babouins qui consomment occasionnellement un peu de 
viande, en plus de leur régime de base composé princi­
palement de fruits, de bourgeons et de jeunes polisses) ; 
leur estomac est adapté pour la digestion d'énormes 
quantités de feuilles relativement peu nutritives. Le 
comportement social des langurs est plus « relaxé » et 
moins axé sur les rapports de dominance que celui des 
babouins. Les langurs vivant toujours à proximité des 
arbres le danger que représentent pour eux les grands 
prédateurs terrestres est beaucoup moins grand que pour 
des singes terrestres comme les babouins. 
Comme tous les autres primates supérieurs, les lan­
gurs ont un comportement social très développé et vivent 
en groupes bien organisés dont la composition est cons­
tante et dont l'organisation sociale ne change pas au cours 
de l'année. Les troupes que l'on peut observer en Inde 
centrale comptent de 5 à plus de 120 membres - 20 à 
25 en moyenne. Bien que le nombre de mâles et de femel­
les soit approximativement égal dans la population, il y a 
toujours plus de femelles adultes que de mâles adultes 
dans les groupes, la maturation sociale aussi bien que phy­
sique des seconds étant toujours plus tardive que celle des 
premières. Une troupe de langurs parcourt de 1,5 à 5 ki­
lomètres par jour, à l'intérieur d'un domaine vital (home­
range) qui dépasse rarement 8 kilomètres carrés. Si 
deux groupes de langurs se rencontrent dans les portions 
de leurs domaines vitaux qui se chevauchent, leurs rap­
ports restent pacifiques. Souvent une bande de langurs 
partage son habitat avec une troupe de macaques rhésus 
et quand deux groupes de ces espèces différentes s'e ren­
contrent sur un arbre à fruits, ou ailleurs, ils se mélan­
gent pacifiquement, sans batailles ni même menaces. Une 
bande de langurs observée dans le nord de l'Inde compor­
tait même 2 macaques rhésus à titre de membres perma­
nents. Ces derniers mangeaient, dormaient et se dépla­
çaient avec les langurs; ils les « épouillaient » même et 
n'essayaient nullement de pénétrer à nouveau dans la 
troupe de macaques voisins d'où ils étaient venus. 
Le groupe social auquel il appartient a, pour un lan­
gur, une grande importance. A l'exception de quelques 
mâles adultes qui s'en écartent, contraints ou non, tout 
membre d'une troupe passe toute sa vie à l'intérieur de 
l::t même entité sociale, de sa naissance à sa mort. Il 
sera exceptionnel qu'au cours de son existence il
· 
perde 
de vue un de ses congénères familiers. Le groupe social 
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protège le nouveau-né, « socialise » le jeune et est la scène 
où s'organisent tous lès comportements des adultes. 
D'un jour sur l'autre la vie d'une troupe de langurs 
suit un rythme régulier et toutes ses activités prennent 
place sur une zone relativement restreinte que tout mem­
bre du groupe connaît dans ses moindres détails. Les pis­
tes, les arbres à fruits, les arbres-dortoirs, les abris et les 
points d'eau sont familiers à chacun d'entre eux. Tous 
connaissent les emplacements les plus sûrs où se réfugier 
en cas de danger; tous savent où trouver de l'eau en 
saison sèche, et tous connaissent où poussent leurs ali­
ments favoris. Toutes les parties du domaine vital ne 
isont pas utilisées chaque jour et il ne manque pas d'en­
droits qui ne sont occupés par la troupe que brièvement 
lors de ses déplacements. Les portions du domame vital qui 
;mnt le plus souvent utilisées par le groupe peuvent être 
considérées comme des « centres d'activité » (core-areas). 
Ceux-ci comprennent généralement des arbres-dortoirs, des 
emplacements où poussent les aliments favoris et un 
point d'eau. Contrairement à ce que font d'autres singes, 
les langurs ne reviennent pas passer toutes les nuits dans 
les mêmes arbres-dortoirs, pas plus d'ailleurs qu'ils ne 
suivent chaque jour les mêmes itinéraires. Bien qu'une 
bande de Presbytis entellus puisse rester plusieurs jours 
à peu près au même endroit, et bien qu'elle puisse utili­
ser les mêmes arbres pour y passer plusieurs nuits de 
suite, un tel comportement n'est pas général. Le plus 
souvent les troupes vont d'un endroit à un autre et dor­
ment dans des arbres qui ne sont pas toujours les mêmes. 
Typiquement, les langurs s'éveillent juste avant 
l'aube et se déplacent de-ci de-là dans les arbres jusqu'à 
ce qu'il fasse à peu près jour. Alors ils descendent un par 
un à terre et vont se nourrir. Quand ils partent de leurs 
dortoirs les mâles font entendre un cri spécial - un 
whoop long et sonore qui porte à des kilomètres. On peut 
ainsi repérer au son, le matin, jusqu'à huit ou neuf trou­
pes différentes, grâce à ces whoop répétés. La plus grande 
partie de la matinée se passe à manger et à se déplacer ; 
plus tard, aux heures chaudes de midi, la bande se repose 
et fait la sieste. Les adultes sont assis les uns à côté des 
autres, en groupes, et ils s' « épouillent » mutuellement, 
pendant que les jeunes jouent ou dorment près de leurs 
mères. Au milieu de l'après-midi, la bande reprend son 
activité. Bien que les langurs mangent toute la journée, 
ils le font surtout le matin et dans l'après-midi. Plus 
tard, le groupe se dirige vers les arbres où il passera la 
nuit suivante et les animaux restent assis quelques heu­
res à l'ombre, se « chassant les poux » tranquillement 
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Ci-dessus, une mère se déplaçant avec son 
enfant, moins de 6 heures après sa nais­
sance. Elle est obligée de l'appuyer sur son 
ventre tous les dix à douze pas. 
Ci-dessous, une femelle adulte (non mère) 
manipulant un nouveau-né le jour de sa 
nnissnncc. Une autre femelle attend son 
tour près d'elle. 
Ci-dessus deux enfants d'environ 3 mois 
jouant s�r la mère de l'un d'eux. La femelle 
au premier plan n'est la mère d'aucun des 
jeunes; elle pratique le « babysitting »-
Ci-dessous, femelle adulte de langur 
«épouillant» une femelle adulte de macaque 
rhesus. Troupe de Kaukori. 
Photos Phyllis Jay. 
jusqu'à ce que tombe l'obscurité. Il leur faut alors de 45 
minutes à une heure pour choisir les branches où ils vont 
dormir. Graduellement les adultes adoptent les positions 
qui leur conviennent, les juvéniles s'arrêtent de jouer, 
les enfants en cours de sevrage cessent de piailler et 
toute la troupe se calme. Elle ne bouge que peu pendant 
la nuit, bien que certains de ses membres s'éveillent de 
temps à autre, changent de position, grognent et se ren­
dorment à nouveau. 
Tel est le contexte social et écologique dans lequel 
naît et croît un langur jusqu'à sa maturité. L'organisa­
tion et la composition du groupe influence et modèle les 
types de comportement de l'individu et chaque animal 
doit s'adapter à la vie à l'intérieur de la troupe. Chacun 
y atteindra un degré d' « ajustement » qui variera avec 
sa personnalité et son tempérament. 
Lors de sa venue au monde, le Langur nouveau-né 
est un objet d'intense intérêt de la part de toutes les 
femelles de la troupe : adultes, subadultes et même les 
plus grandes des juvéniles. Dès qu'elles l'aperçoivent les 
femelles adultes s'attroupent autour de la mère et essayent 
de toucher, d'inspecter et de tenir l'enfant en main. 
Quelques heures seulement après la naissance, la mère 
permet à une femelle adulte de tenir son petit pendant 
plusieurs minutes; après que deux ou trois autres l'ont 
ainsi eu en main, l'une d'elles le ravit à sa mère. Elle le 
touche doucement avec son nez et inspecte minutieuse­
ment ses mains, sa face et son corps. Un enfant peut 
ainsi être manipulé par huit et même dix femelles dif­
férentes et transporté à une distance qui peut atteindre 
23 mètres de sa mère, pendant ses premiers jours. Dès 
que le jeune commence à crier ou à se débattre, une 
autre femelle le prend, à moins que sa mère ne le re­
couvre. 
La fourrure du nouveau-né est brune et le reste 
pendant plusieurs mois. Les grandes troupes de langurs 
peuvent compter plus de dix enfants à robe brune en 
même temps. Les mères ayant des nouveau-nés se tien­
nent ensemble au centre du groupe, où les autres adul­
tes les protègent contre tout danger éventuel. Quand la 
bande se met en marche, ces mères restent ensemble et 
sont précédées et suivies par les autres adultes et les 
jeunes. 
Bien que l'enfant langur soit capable de s'accrocher 
à sa mère dès sa naissance, il a besoin d'être aidé au début 
quand cette dernière doit marcher et courir. La mère le 
met alors sur son ventre d'un geste doux et, s'il glisse, 
elle étend le bras sous elle et le soutient un moment, sans 
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même modifier son allure. Au bout de quelques semaines 
cependant; l'enfant apprend à s'accorcher fermement à 
elle, dès qu'elle appuie légèrement la main sur lui avant 
de se mettre en route. 
La gamme de variabilité des comportements mater­
nels dans un groupe est extrêmement frappante. Certai­
nes mères tiennent leurs enfants trop serrés contre elles, 
d'autres les portent la tête en bas, alors que d'autres 
encore ont des difficultés à les maintenir dans une posi­
tion confortable ou au contact de leur poitrine. Une fe­
melle inexpérimentée, une jeune subadulte ou même une 
mère qui n'a eu jusqu'ici qu'un seul petit, peuvent avoir 
des difficultés à bien faire s'accrocher leur enfant sur 
elles et elles doivent s'arrêter fréquemment pour le faire 
changer de place. 
Alors que certaines femelles sont calmes et déten­
dues, d'autres sont, au contraire, irritables et à humeur 
vive. La façon dont elles manipulent les enfants et en 
prennent soin reflète leur personnalité et influence dans 
une large mesure les réponses des petits. Une mère ner­
veuse et irritable peut effrayer ou troubler son bébé qui 
pèut, en conséquence, se mettre à cri'ailler, à gémir ou à 
se débattre. Le contraire peut également être observé; 
des femelles sûres d'elles-mêmes et détendues arrivent à 
porter un enfant, le leur ou celui d'une autre, beaucoup 
plus longtemps avant que ce dernier ne montre des signes 
d'inconfort. 
D'une façon générale, les multipares s'occupent plus 
efficacement des nouveau-nés, et elles le font d'une façon 
plus détendue, que les primipares ou les femelles n'ayant 
encore jamais eu de petits. Si une femelle, allaitante ou 
non, permet à un enfant de téter, celui-ci reste calme et 
satisfait. Mais si le bébé n'est pas autorisé à se cram­
ponner, il se met à piailler et à se débattre au bout de 
quelques minutes. 
La coordination des mouvements du nouveau-né fait 
de rapides progrès; dès qu'il a passé l'âge de deux 
semaines, il joue entre les pattes de sa mère et grimpe 
sur ses épaules ou sa tête toutes les fois qu'elle s'assoit. 
Si ses sauts et ses culbutes l'entraînent à 60 centimètres 
ou à un mètre de là, elle le reprend aussitôt et le place 
devant elle, à moins qu'elle ne le tire à elle par la queue 
ou par un pied. Bien que certaines mères soient extrê­
mement insouciantes avec leurs enfants et ne semblent 
même pas faire attention à eux, elles sont constamment 
conscientes de leurs mouvements. D'autres, au contraire, 
les touchent continuellement, les manipulent et s'en occu-
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pent sans cesse. Il est extrêmement rare qu'une femelle 
ignore réellement ou rejette un très jeune enfant. 
Quand l'enfant est âgé de deux à trois semaines, 
sa mère « lutte » fréquemment en douceur avec lui, le 
tournant et le retournant, l'étreignant et le poussant 
jusqu'à ce qu'il se mette à gémir. Dès qu'il crie, elle le 
remet sur sa poitrine et le petit se calme. Toutes les 
femelles ne jouent pas de la même façon avec leur enfant, 
et toutes ne le font pas avec la même fréquence. Mais 
la presque totalité des mères semblent très intéressées 
par le bien-être et le confort physique de leurs rejetons; 
quand leur enfant est dans les mains d'une autre femelle, 
elles essayent à leur tour de manipuler et d' « épouil­
ler » un autre petit. 
Contrairement aux femelles, les mâles adultes res­
tent tout à fait indifférents vis-à-vis des nouveau-nés et 
n'essayent jamais de s'en approcher. Les femelles avec 
enfants ne se tenant jamais près des mâles adultes, 
ceux-ci n'ont que peu d'occasions d'en êtl'e à moins de 
cinq mètres. Même les plus perçants des cris d'enfants 
ne peuvent éveiller l'attention et l'intérêt d'un mâle 
adulte. Si un petit a besoin d'aide, c'est sa mère ou une 
autre femelle adulte qui en prennent soin. Si un mâle 
adulte effraye accidentellement un enfant, sa mère se 
met immédiatement à menacer, et à poursuivre le mâle 
en faute; souvent elle lui donne même une tape. D'au­
tres femelles adultes qui sont près du petit peuvent se 
joindre à la mère et toutes ensemble peuvent chasser le 
mâle jusqu'à 7 ou 8 mètres de là. 
A l'âge d'un mois environ, le jeune se déplace libre­
ment dans un rayon de 1 à 1,5 mètres autour de sa 
mère; cette dernière sait toujours où il se trouve, le 
touche fréquemment ou lui jette un coup d'œil, mais 
elle lui permet de se tenir seul à ses côtés pour un inter­
valle qui peut atteindre environ cinq minutes. C'est la 
période de mobilité maximum pour l'enfant qui devient 
capable de sauter, courir et grimper. Il est alors tout 
occupé à explorer et à étudier un milieu qui se fait 
rapidement de plus en plus complexe - un monde nou­
veau et étranger d'objets à observer, toucher, flairer et 
goûter. 
A cette même période, le jeune langur fait la con­
naissance d'autres femelles adultes et d'autres enfants 
qui se tiennent à proximité de sa propre mère. Au début, 
la plupart de ces rencontres sont accidentelles, ses sauts 
et ses promenades au hasard lui faisant prendre contact 
avec des souches d'arbre ou des pierres aussi souvent 
qu'avec d'autres singes; mais bientôt le petit revient 
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de plus en plus souvent tirer les poils d'un adulte voisin 
ou lui sauter dessus. Les femelles adultes n'ayant géné­
ralement qu'un enfant à la fois, il n'y a pas de relations 
sociales possibles avec des frères ou des sœurs et ces 
contacts avec les enfants d'autres femelles de la troupe 
constituent les premiers que le jeune singe ait avec des 
congénères de même âge. 
Les deux mois durant lesquels la fourrure du petit 
langur passe du brun au gris clair comptent parmi les 
plus importants de sa vie; ce changement de coloration 
coïncide, en effet, avec de nets changements dans les 
rapports de l'enfant avec les autres membres du groupe. 
Dès ce stade, le jeune va commencer à dépendre moins 
étroitement de sa mère, l'intérêt que la femelle porte à 
l'enfant diminue et ce dernier va passer plus de temps 
avec d'autres jeunes de son âge (ou un peu plus âgés) 
qu'il ne le faisait auparavant. Bien qu'elle se préoccupe 
moins de lui, la mère continuera néanmoins à consacrer 
la plupart de son temps pendant la journée aux soins 
et à la protection de son petit. 
A l'âge de trois mois environ, des rapports nou­
veaux s'établissent avec les femelles adultes. Alors que 
plusieurs d'entre elles ayant des jeunes sont assises 
ensemble, un certain nombre peuvent s'en aller en lais­
sant leurs enfants jouer autour de celles qui restent 
sur place. Quand il n'y a que 3 ou 4 adultes ensemble, 
cela veut dire qu'un seul restera pour s'occuper de tous 
les jeunes. Une telle « garde » peut durer une heure, 
alors que les mères mangent ou s'épouillent. Une seule 
femelle reste alors avec plusieurs enfants et elle traitera 
chacun d'eux comme son propre petit. 
Semaine après semaine, l'enfant à fourrure gris 
clair commence à concentrer de plus en plus son atten­
tion sur les jeunes de son âge, alors qu'il passe de moins 
en moins de temps avec sa propre mère. Celle-ci ne 
repoussera désormais plus les grands enfants qui vien­
nent inciter son petit à jouer, et le jeune passera doréna­
vant plus de temps à s'amuser en groupe que seul près 
d'elle. Il délaissera sa mère pour plus longtemps, s'aven­
turera plus loin et reviendra téter moins souvent. Elle 
reste néanmoins parfaitement consciente de l'endroit où 
il se trouve et le protégera dès qu'il se mettra à crier 
ou que la troupe sera en état d'alerte. Son rôle protec­
teur est alors plus évident que quand elle n'avait que 
quelques pas à faire pour voler à son secours. Elle doit 
maintenant l'appeler pour attirer son attention quand il 
se sauve. Mais elle ne le prévient plus quand elle va se 
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mettre en marche; s'il perd de vue sa mère en jouant il 
lui faudra désormais la chercher de lui-même. 
A huit mois, le petit langur passe 4 ou 5 heures par 
jour à jouer avec ses camarades de jeu. Dans une gran­
de troupe de tels groupes peuvent compter jusqu'à 
16 jeunes singes, mais la taille moyenne de ces groupe­
ments de jeu varie ordinairement de 2 à 4 participants; 
plus de la moitié comportent moins de 3 membres. A la 
course, au saut, à la simple poursuite, à la lutte et aux 
tirages de queue, s'ajoutent des « poursuites circulaires » 
plus compliquées. Le jeu est parfois orienté vers des 
objets mobiles tels que des branches brisées ou des tes­
sons de poterie, mais il se pratique généralement entre 
individus différents. Les grands enfants ou les juvéniles 
ne jouent avec les plus petits que pendant peu de temps, 
car ils ont tôt fait de les dominer à la lutte ou à la 
course, les forçant ainsi à jouer entre eux. 
Le jeune singe abandonne en effet souvent de lui­
même son groupe de jeu quand il est quelque peu mal­
mené et une intervention de la mère ou des autres fe­
melles adultes est rarement nécessaire. L'immixion des 
adultes dans le jeu des jeunes est plus fréquente dans 
les troupes comptant peu de membres, où les groupes 
de jeu comportent des enfants et des juvéniles de taille 
et de force inégales. 
C'est par l'intermédiaire de ce « groupe de jeu » 
que l'enfant déplace son intérêt et son attention de sa 
mère sur ses semblables et on ne saurait trop suresti­
mer l'importance de ce phénomène comme facteur de 
« socialisation ». C'est dans ce groupe de jeu qu'il ap­
prend à exécuter les comportements qui seront à la base 
de sa future vie d'adulte - vocalisations et gestes, aussi 
bien que types de dominance. Le temps et l'énergie qu'il 
dépense à jouer, et la facilité avec laquelle il s'aban­
donne à ses compagnons, montrent bien l'importance du 
jeu dans la maturation psychologique normale du 
Langur. 
Ce n'est guère avant l'âge de 10 mois que le jeune 
mâle entre en contact avec les mâles adultes du groupe. 
Il le fait d'une façon unique, les « montant » d'abord 
avant de les étreindre ensuite. La simple vue d'un mâle 
se déplaçant dans une direction quelconque semble sti­
muler l'approche de l'enfant qui se met à courir après 
l'adulte en poussant des cris perçants. Pendant plusieurs 
semaines il répète ce manège, touche le mâle adulte et se 
sauve ensuite. Peu à peu il s'enhardit, touche le posté­
rieur de l'adulte, le « monte » ensuite et l'étreint pour 
terminer. La jeune femelle, tout au contraire, n'a pres-
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que aucun contact avec les mâles adultes pendant plu­
sieurs années. 
A 11 ou 12 mois, le petit Langur passe la plus 
grande partie de la journée à jouer avec les jeunes de 
son âge. C'est alors que se produit l'un des événements 
les plus « traumatisants » de son existence, le sevrage. 
Sa mère, qui avait été jusqu'ici une source de protection 
et de tranquillité émotionnelle, lui devient maintenant 
hostile et le renie. Elle ne le laissera plus s'accrocher à 
elle, la téter ou la chevaucher. L'âge du sevrage est 
influencé par de nombreux facteurs et varie suivant les 
individus. Si les cycles œstriens de la mère ont repris 
leurs cours, si elle est à nouveau sexuellement réceptive 
et si elle est enceinte, la mère sèvrera son dernier né 
plus tôt que dans le cas contraire. Elle aura cependant, 
selon toute probabilité, cessé d'allaiter plusieurs mois 
auparavant. Pendant plus d'un an elle a été insensible 
aux avances des mâles adultes et pendant la reprise de 
son cycle œstrien son enfant peut encore être à ses côtés 
alors qu'elle se met à « fréquenter » à nouveau un mâle. 
Il est cependant plus fréquent que le petit ait alors 
rejoint un « groupe de jeu ». 
Le sevrage est d'ailleurs un iphénomène graduel 
qui dure 4 à 5 mois. Bien que sa mère ne l'allaite déjà 
plus, le jeune continue à s'accrocher à elle et à essayer 
de téter. Mais la mère rompt graduellement ces derniers 
liens de dépendance infantile. Au début les choses se pas­
sent en douceur; elle évite tout d'abord son enfant en 
s'éloignant de lui ou en faisant de grands sauts d'un 
arbre à un autre, le forçant .ainsi à faire de longs détours 
à terre ou sur les branches pour tenter de la rejoindre. 
Il y parvient cependant tôt ou tard et, s'il persiste à 
essayer de téter, elle le repousse et le maintient à dis­
tance en étendant les bras. La réaction immédiate du 
jeune est alors de crier et de s'agiter; il s'accroupit, la 
regarde en face, puis tourne autour et parfois la frappe 
avec la main. Pendant les premières semaines de cette 
période de « rejet », la mère se laisse généralement atten­
drir par son enfant et tolère qu'il se tienne à ses côtés 
pendant quelques minutes; plus tard, cependant, elle per­
siste dans son refus et les accès de colère du jeune aug­
mentent en intensité; elle le repousse alors fermement ou 
lui donne une claque. Pour une raison qui m'échappe 
encore, les cris du petit n'attirent plus, dans une telle 
situation, l'attention des autres femelles - alors qu'en 
toute autre circonstance celles-ci eussent accouru à son 
aide. 
La sévérité avec laquelle la mère rompt avec son 
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jeune varie suivaut les individus, et aucune ne se com­
porte exactement de la même façon deux jours de suite. 
Certaines femelles font peu d'efforts pour repousser leur 
enfant pendant plusieurs mois, alors que leurs cycles 
œstriens ont déjà repris; d'autres, au contraire, rompent 
dès le début de la reprise des cycles. Une femelle assez 
exceptionnelle eut même un comportement plus brutal; 
elle frappait son petit dès qu'il s'approchait un mois 
seulement après le début du sevrage. 
Le stade final de ce dernier ne s'observe cependant, 
d'une façon générale, qu'après plusieurs mois de « rejet » 
partiel. A ce moment, même la plus tolérante des mères 
devient ferme. Son état de tension, son irritabilité accrue 
et le fait qu'elle évite continuellement son enfant, font 
penser que cette phase terminale du sevrage lui est dé­
plaisante et pénible. Les activités quotidiennes de la mère 
et du petit sont alors affectées par l'émotion intense 
que causent leurs rencontres; l'un et l'autre montrent des 
signes de fatigue. Finalement, le jeune s'écarte et n'es­
saye plus d'approcher de sa mère. 
Le stade suivant de la vie du Langur est caractérisé 
par une indépendance et une responsabilité accrues du 
jeune. Il n'est désormais plus sous la protection mater­
nelle et passe la journée avec d'autres juvéniles et des 
sujets plus vieux. Les jeux restent importants et occu­
pent beaucoup de son tem!Js. Le jeune cependant ne béné­
ficie plus désormais d'un traitement de faveur de la part 
des adultes; s'il menace ou ennuie l'un d'eux, il est à son 
tour menacé. Les juvéniles de sexe mâle sont plus actifs 
que ceux de sexe femelle, et ils sont poursuivis environ 
trois fois plus souvent qu'eux par les adultes. Quand la 
troupe est au repos, les juvéniles se mêlent librement à 
leurs aînés et il n'est alors plus possible de reconnaître 
qui est leur mère. Pendant la nuit ils dorment ensemble 
ou avec des femelles adultes; durant la journée, ils 
jouent, mangent et se déplacent avec ceux de leur âge. 
Le Langur juvénile a alors quitté le groupe protec­
teur des femelles et des jeunes et il adopte désormais une 
vie indépendante, sa vigilance et celle de la troupe à 
laquelle il appartient étant les seuls garants de sa pro­
tection. Ce sont presque exclusivement les mâles de même 
âge que lui qui sont au centre de ses rapports sociaux. 
Bien que ses congénères de mlême âge soient également 
très importantes pour la femelle juvénile, celle-ci passe 
néanmoins presque autant de son temps avec les femelles 
adultes et les enfants. Le mâle juvénile continue à appro­
cher, « monter » et étreindre les mâles adultes; la fe­
melle juvénile, quant à elle, se met parfois à « épouiller » 
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avec quelque hésitation un mâle adulte qui est, par ail­
leurs, déjà en train de se faire « chasser les poux » par 
plusieurs femelles adultes. 
Au fur et à mesure qu'il grandit, le mâle juvénile 
devient beaucoup plus gros et plus fort qu'une femelle 
de même âge et il est alors difficile pour les singes plus 
jeunes de se mesurer avec lui dans les jeux violents. Il 
perd, d'ailleurs, peu à peu tout goût pour le jeu et passe 
plus de temps seul. Pendant la phase suivante de son 
développement, le stade de subadulte, le mâle occupera 
une position périphérique dans la plupart des activités de 
la bande. Il a, alors, moins de rapports sociaux avec ses 
congénères qu'il n'en a eu jusque-là ou n'en aura par la 
suite. N'étant pas encore physiquement mûr, ses canines 
ne sont pas complètement poussées et il n'est pas aussi 
lourd, ni aussi bien musclé que par la suite; il ne pourra 
donc pas rentrer en compétition avec les mâles adultes 
dans les « luttes pour la dominance », pas plus qu'il ne 
peut dominer beaucoup de femelles adultes. La plus 
grande partie de la journée, le mâle subadulte se tien­
dra donc en Jllftrge de sa troupe et, de ce fait, sera tenu 
physiquement à l'écart des interactions hiérarchiques. 
Bien qu'il soit, dès cet âge, sexuellement mûr, il aura 
rarement l'occasion de monter une femelle en œstrus; 
il occupera de ce fait une position « marginale » pen­
dant plusieurs années, jusqu'à ce qu'il soit physiquement 
adulte, à l'âge approximatif de 6 à 8 ans. 
La femelle, tout au contraire, commence dès l'âge 
de 3 ans et demi à 4 ans, à centrer son intérêt et ses 
activités sur celles des femelles adultes et à s'intéresser 
de plus en plus aux jeunes enfants. Elle ne joue que 
rarement plus de quelques minutes et passe des heures 
entières chaque jour, avec des femelles adultes, dans 
des « groupes d'épouillage » (grooming groups). Elle 
« chasse les poux » de mâles adultes et paraît plus dé­
tendue quand ces derniers ne sont pas loin. Pendant ce 
stade subadulte, la femelle commence à avoir des cycles 
œstriens réguliers et elle est alors sexuellement récep­
tive aux avances des mâles adultes. Elle devient enceinte 
vers l'âge de 4 ans et, lors de la naissance de son premier 
jeune, elle entrera dans la catégorie sociale (et le groupe) 
des femelles avec petits et assumera tous les rôles d'une 
femelle adulte. N'étant cependant pas complètement ma­
ture au point de vue physique, elle ne prendra pas encore 
part aux luttes hiérarchiques avec les femelles adultes 
plus âgées et elle tendra à éviter toutes les interactions 
agressives. La femelle passe donc rapidement, au point 
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de vue du comportement social, du stade subadulte au 
stade adulte. 
Le comportement social des adultes comprend, à la 
fois, des rapports de dominance et de non-dominance, et 
ces liens for�(mt l'arrière-plan de la « socialisation » 
du jeune et règlent chaque jour la vie de la troupe. Les 
adultes sont rattachés les uns aux autres par des acti­
vités et des intérêts communs. L'une des activités socia­
les les plus détendues et les plus agréables est incontes­
tablement l' « épouillage mutuel » (mutual grooming). 
Les langurs adultes passent plusieurs heures par jour 
à se chasser réciproquement les poux, et ceci quels que 
soient leur âge et leur rang dans la société. Les femel­
les font preuve d'un commun intérêt pour les jeunes 
de la troupe et leur comportement est organisé de façon 
à assurer le plus efficacement possible les soins et la 
protection des immatures. Les mâles adultes sont orga­
nisés en une hiérarchie basée sur un système de domi­
nance qui permet de prédire certains com,lportements et 
de minimiser les risques de combats et d'agressions. 
La hiérarchie sociale des femelles adultes varie avec le 
stade du cycle reproducteur et les soins qu'elles donnent 
aux jeunes. 
Un langur mâle adulte n'apparaît pas dans la troupe 
comme un autocrate ou un animal très dominateur. La 
hiérarchie de dominance des !Ilâles est linéaire, stable 
et bien définie; elle est établie et maintenue avec un 
minimum de batailles. La grande majorité des inter­
actions de dominance sont extrêmement subtiles, sans 
menaces énergiques et avec un minimum de fortes voca­
lisations. Chaque mâle connaît son statut par rapport 
à tous les autres et cette position est rarement contes­
tée. Bien que les mâles dominent incontestablement tou­
tes les femelles adultes, il se peut que le plus élevé dans 
la hiérarchie soit à l'occasion poursuivi et frappé par 
une femelle adulte. Le stimulus qui déclenche cette atta­
que est généralement le fait, pour un mâle, d'avoir fait 
peur par mégarde à un enfant. 
Il existe aussi une hiérarchie de dominance chez 
les femelles adultes, mnis leur activité majeure et leur 
intérêt principal sont centrés sur les soins aux jeunes et 
leur protection. La hiérarchie de dominance des femel­
les adultes n'est ni linéaire, ni stable. On devrait plutôt 
parler à leur propos de « niveaux généraux » de domi­
nance. Dans une troupe comprenant 20 femelles adultes, 
5 ou 6 peuvent être plus dominantes que les autres, et 
un nombre égal peuvent l'être moins. La femelle adulte 
passant constamment d'un stade à un autre de son cycle 
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reproducteur, ses rapports avec les mâles adultes et les 
autres femelles changent sans cesse. Quand une femelle 
« fréquente » un mâle adulte son statut social s'élève 
en général, et il en est de même juste avant la mise-bas. 
Quand cette même femelle a ml enfant en bas âge, elle 
s'exclut au contraire des interactions de dominance et 
n'appartient plus temporairement à l'échelle sociale. 
A l'inverse des mâle adultes qui agissent indépen­
damment les uns des autres quand ils se battent ou par­
ticipent à des interactions sociales, les femelles adultes 
unissent parfois leurs efforts et forment des alliances 
temporaires. Si l'une d'elles en menace et en poursuit 
une autre, plusieurs voisines peuvent se joindre à la 
poursuite. Ces alliances prennent fin aussi rapidement 
qu'elles se sont formées. L'assistance des autres femelles 
n'est pas sollicitée et il est impossible de prédire lesquel­
les vont prendre part à une interaction quelconque. 
Les personnalités des mâles et fe�lles adultes va­
rient beaucoup et le tempérament d'un individu influe 
sur les relations sociales avec les autres membres de la 
troupe. Un adulte irritable et nerveux se comportera 
très différemment d'un autre qui sera détendu et con­
fiant. Certains adultes sont très sensibles aux menaces 
alors que d'autres s'en soucient fort peu et ne réagissent 
pas vite à la menace agressive d'un de leurs congénères. 
Le caractère unique de certaines influences et expérien­
ces individuelles est à l'origine de la variabilité du 
comportement des adultes d'une troupe. Il existe égale­
ment entre troupes des différences de taille, de stabilité 
et de composition et ces variations ont une influence sur 
la maturation du comportement de l'individu. 
La vie en groupe des langurs est donc le résultat 
d'un ensemble de systèmes de rapports sociaux et physi­
ques, adaptés au genre de vie caractéristique de l'espèce. 
Il existe un système social bien organisé dans lesquels 
adultes et jeunes ont leur place et c'est dans un tel 
milieu que le comportement du jeune « murit » sous la 
protection des adultes, jusqu'à ce qu'il soit capable de 
jouer par lui-même un rôle dans le groupe. 
L'étude des langurs ouvre de nouveaux horizons 
dans notre connaissance du comportement social des 
primates. Leur genre de vie général est différent de 
celui d'autres espèces précédemment étudiées, en parti­
culier de celui des babouins et des macaques à mœurs 
terrestres. Malgré de grandes ressemblances sur nombre 
de points fondamentaux, il existe en effet beaucoup de 
différences de détail entre langurs et babouins comme 
le montre le tableau publié en appendice de cet article. 
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Un grand nombre de ses dissemblances sont étroitement 
liées aux différences de locomotion et d'écologie de ces 
deux types de singes. Les langurs étant arboricoles sont, 
en effet, plus à l'abri des prédateurs terrestres que les 
babouins. 
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TABLEAU RESUMANT LES RESSEMBLANCES ET DIFFERENCES 
ENTRE LANGUllS ET BABOUINS 
LANGURS 
ECOLOGIE 
Singes arboricoles, passant de 20 
à 50 % de la journée à terre; 
dimorphisme sexuel léger, lon­
gue queue, stature frêle. 
Régime végétarien, 






Réaction envers les prédateurs : 
aboiement d'alarme, la troupe 
court se réfugier dans les arbres 
les plus proches, les mâles s'in­
terposant entre la troupe et le 
prédateur. 
Taille de la troupe : de 5 à plus 
de 120 membres, 20 à 25 en 
moyenne. 
Domaine vital mesurant de 2,5 
à 8,5 kilomètres carrés. 
Arbres-dortoirs : Des arbres dif­
férents sont utilisés chaque 
nuit, condensation d'arbres pré­
férés en certains endroits. 
Déplacements journaliers : de 1,5 
à 5 kilomètres; peuvent passer 
plusieurs jours de suite dans la 
même région; les mâles adultes 
dirigent les mouvements de la 
troupe, les femelles avec des 
jeunes se tiennent au milieu du 
groupe. 
Rapports entre troupes d'une mê­
me espèce : pacifiques, peu de 
menaces, pas de batailles. 
Rapports inter-spécifiques les 
troupes de langurs et de maca­
ques rhésus se mélangent paci­
fiquement en forêt. 
BABOUINS 
Singes terrestres, passant 80 % de 
la journée à terre; dimorphisme 
sexuel marqué; mâles deux fois 
plus lourds que les femelles, 
fortes canines. 
Régime éclectique, végétarien prin­
cipalement, agrémenté d'insectes 
et rarement de viande. 
La troupe va, si possible, se réfu­
gier dans un arbre. Dans le cas 
contraire, les mâles défendent 
la troupe. 
Troupe de 10 à 200 membres; 40 
en moyenne au parc de Nairobi, 
80 à Amboseli. 
Domaine vital pouvant atteindre 
38 kilomètres carrés, en fonc­
tion du milieu. 
Les singes retournent généralement 
chaque nuit dans les mêmes 
arbres, pendant plusieurs jours 
ou mois de suite. 
En moyenne, de 3 à 6 km. par 
jour; passent généralement plu­
sieurs jours ou plusieurs semai­
nes dans la même région; le 
mâle adulte. le plus dominant 
marche au centre de la troupe, 
entouré par les mères, les en­
fants et les jeunes juvéniles; les 
mâles moins élevés dans la hié­
rarchie ouvrent et ferment la 
marche. 
Rapports pacifiques avec les trou­
pes voisines, tendus au contraire 
avec les troupes étrangères, mais 
)P« agressions entre troupes sont 
rares. 
Babouins et vervets se mélangent 
pacifiquement, mais les babouins 
chassent parfois les vervets des 
sources de nourriture. 
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M.4TURATION 
Sex ratio global : Autant de mâles 
que de femelles en tout; parmi 
les adultes il y a 1 mâle pour 
1,5 à 2 femelles. 
Maturité des femelles : à 4 ans, 
approximativement, maturité 
sexuelle et sociale. La maturité 
physique est plus tardive. 
Maturité des mâles maturité 
sexuelle au même âge que chez 
les femelles; maturité physique 
et sociale retardée jusqu'à 8 ou 
10 ans. 
VIE SOCIALE 
La troupe est une unité sociale 
fermée; seuls quelques mâles 
adultes vivent en dehors. 
Dominance : Mâle > Femelle > 
Jeune; mais une femelle adulte 
peut poursuivre un mâle adulte 
si ce dernier a effrayé un jeune. 
Hiérarchie des mâles linéaire 
et stable; batailles rares. 
Hiérarchie des femelles ni li­
néaire, ni stable - influencée 
par le cycle reproducteur. 
Comportement sexuel : La femelle 
est en oestrus 5 à 7 jours par 
mois; les couples de é!) et 'i' « se 
fréquentant », durent de 2 à 8 
heures. La femelle prend l'ini­
tiative du comportement sexuel. 
Relations mère-enfant. Le nou­
veau-né est passé d'une femelle 
adulte à une autre à partir du 
premier jour. 
Mode de transport de l'enfant 
Sur le ventre presque jusqu'au 
sevrage, pendant ± 1 an. 
Autant de mâles que de femelles 
en tout (probablement); parmi 
les adultes 1 mâle pour 2 fe­
melles. 
Début des cycles oestriens à 3.5-4 
ans; maturité sexuelle, sociale 
et physique suivant de près cet 
âge. 
Même chose que chez les langurs. 
La troupe est une unité sociale 
fermée; pas de mâles solitaires. 
Mâle > Femelle > Jeune. Les mâ­
les adultes sont complètement 
dominants vis-à-vis des femelles. 
Hiérarchie des mâles stable, basée 
sur des coalitions de mâles; ba­
tailles rares. 
Hiérarchie des femelles analogue 
à celle des langurs. 
Le gonflement oestrien des genita­
lia dure 19 jours sur un cycle de 
35. Maximum de gonflement du­
rant 8 à 10 jours; conjoints mul­
tiples; les couples « se fréquen­
tent » pendant un temps variant 
de 1 heure à 1 semaine .. La fe­
melle prend l'initiative du com­
portement sexuel au début de 
!'oestrus, le mâle ou la femelle 
ensuite. 
La mère ne permet pas que l'on 
touche son enfant pendant 7 à 
10 jours, ni qu'on le prenne pen­
dant 2 à 3 semaines. 
Sur le ventre jusqu'au deuxième 
mois, sur son dos jusqu'à 8 mois. 
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